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Présentation de l’éditeur :
Une querelle ancestrale oppose les St. James au comte de Hathaway. Or ce dernier détient un objet qui peut leur nuire : la clé d’un mystérieux tombeau. Alexander St. James est donc chargé par sa grand-mère de la récupérer et, une nuit, il s’introduit au domicile du comte. C’est alors qu’il est surpris par la fille de la maison, dont l’angélique beauté le foudroie. Lui, le libertin notoire, s’éprendre d’une ingénue ? Cela n’a pas de sens. Mais lorsqu’il revoit lady Amelia, il la trouve encore plus fascinante. Il ignore pourtant qu’un terrible secret de famille leur interdit à tout jamais de s’aimer...
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La ruelle en contrebas était crasseuse et nauséabonde, et s’il tombait de cette corniche, lord Alexander St. James était convaincu que ce serait au beau milieu d’une meute de rats de bonne taille. Écraser des rongeurs en goguette ne faisant pas partie de ses passe-temps préférés, il raffermit sa prise et jaugea la distance jusqu’au toit suivant. Elle lui parut à peu près égale à celle séparant Londres d’Édimbourg mais ne devait, en réalité, pas excéder quelques mètres.

— Qu’est-ce que tu attends ? chuchota une voix dans l’obscurité. Saute. Je te rappelle que c’était ton idée.

— J’arrive, répliqua-t-il, peu désireux d’avouer qu’il avait le vertige.

Un mal qui l’affectait depuis cette nuit fatidique où il avait ouvert une brèche dans la muraille de la citadelle lors de la bataille de Badajoz. Il se souvenait encore de la pluie battante, des échelles grouillantes de soldats et de ce grand trou noir béant sous ses pieds…

— Et inutile de me rappeler que c’était mon idée, maugréa-t-il.

— Dans ce cas, et à moins que tu ne désires profiter des délices de Newgate – ce qui n’est pas mon cas –, tu conviendras qu’il vaut mieux en finir au plus vite. L’aube se rapproche à toute allure.

La prison de Newgate. Une perspective fort peu attrayante pour Alex et son imagination trop fertile. Détestant les espaces confinés, l’incarcération dans une cellule sordide infestée de Dieu seul savait quoi était bien la dernière chose qu’il désirait… « Mais pour ceux qu’on aime, se dit-il, philosophe, en examinant le gouffre sous ses pieds – et il devait reconnaître qu’il adorait sa grand-mère –, on doit être prêt à prendre certains risques. »

Cette pensée lui fournit l’impulsion nécessaire pour accomplir le fameux saut et, grâce au ciel, il parvint à garder son équilibre en retombant sur le toit en pente couvert de bardeaux maculés de suie. Après lui avoir fait signe de le suivre, son compagnon reprit sa progression vers la maison suivante.

Le disque pâle de la lune se cachait derrière les nuages : une aubaine pour passer inaperçu, beaucoup moins pour la visibilité. Deux ruelles plus tard, et autant de bonds angoissants, ils atteignirent leur but : un balcon surplombant un petit jardin clos de murs.

Michael Hepburn, marquis de Longhaven, s’y laissa tomber le premier, léger sur ses pieds, aussi gracieux qu’un danseur, ce qui amena Alex à s’interroger de nouveau sur la nature du travail que son ami effectuait au ministère de la Guerre. Il se décida à le rejoindre.

— Ton agent t’a-t-il donné le plan des lieux ? s’enquit-il.

Michael s’approcha de la porte-fenêtre et jeta un coup d’œil dans la pièce obscure.

— Dire que je pourrais être en train de savourer un bon cognac à notre club.

— Arrête de te plaindre, rétorqua Alex. Tu préfères être ici. Nous avons de la chance, c’est une serrure simple. Je devrais l’ouvrir en un rien de temps.

Et en effet, la porte du balcon ne tarda pas à s’entrouvrir avec un craquement qu’il trouva pourtant un peu trop bruyant. Il passa le premier, pénétra dans une chambre à coucher où il distingua les contours d’un grand lit à baldaquin et d’une armoire. Une forme blanche sur le lit attira son regard. Une inspection plus minutieuse lui apprit qu’il s’agissait d’une délicate chemise de nuit bordée de dentelle, et que le couvre-lit avait déjà été replié. La vue de ce vêtement virginal lui donna la désagréable impression d’être un intrus – ce qui était le cas, bon sang. Mais pour la bonne cause, se rappela-t-il avec fermeté.

— Comme tu peux le constater, il s’agit de la chambre à coucher de la fille de lord Hathaway, annonça Michael avec une froide ironie. D’après le peu que tu as bien voulu me dire, nous devons fouiller ses appartements à lui – qui donnent sur la rue – et son bureau – qui se trouve au rez-de-chaussée. Voilà pourquoi il valait mieux entrer par ici. Il est probable qu’ils ne reviendront pas avant plusieurs heures, ce qui nous laisse amplement le temps. D’autant que les domestiques doivent être tous en train de dormir.

— Je prends le bureau. Ce que nous cherchons s’y trouve sans doute.

— Et de quoi s’agit-il au juste, Alex ? Te rends-tu compte qu’il serait utile que je le sache si je dois mettre cette maison à sac pour te faire plaisir ?

— J’espère que tu as l’intention de te montrer un peu plus subtil que cela.

— Il ne saura jamais que j’ai mis les pieds chez lui, affirma Michael avec une assurance convaincante. Mais que diable dois-je chercher ?

— Une clé. Ouvragée, en argent. Ternie sans doute, si bien qu’elle pourrait être noire. De cette longueur, à peu près, dit Alex en étalant la main et en montrant la distance séparant le bout de son petit doigt de son pouce. Elle devrait se trouver dans une petite boîte ornée d’un filigrane, en argent elle aussi.

— La clé de quoi, oserai-je te demander, dans la mesure où je risque ma peau pour la retrouver.

Alex hésita. Mais Michael avait raison et, surtout, il savait garder un secret mieux que quiconque.

— D’un tombeau.

Son ami marqua une pause avant de lâcher :

— Un tombeau fermé à clé ? Rares sont les gens désireux de pénétrer dans un tombeau, avec ou sans effraction, même si, je le concède, cela peut arriver. En quoi ce tombeau est-il si attirant ?

— C’est… compliqué.

— Comme souvent avec toi.

— Je ne suis pas libre d’expliquer mes raisons, même à toi, et c’est pourquoi j’ai sollicité ton aide. Tu m’as prouvé par le passé que tu étais capable de réfléchir vite si nécessaire, de rester de marbre sous un feu nourri et, surtout, tu possèdes l’extraordinaire capacité de tenir ta langue en toutes circonstances, ce qui est une qualité plus qu’appréciable chez un ami. Pour faire court, j’ai confiance en toi.

Michael émit un vague grognement.

— Flatteur.

— Si cela peut te rassurer, il ne s’agit pas d’un vol, l’informa Alex à mi-voix en entrouvrant la porte pour jeter un coup d’œil dans le couloir. Cette clé n’appartient pas à lord Hathaway. Où se trouve son bureau ?

— Deuxième couloir en bas des marches. Troisième porte à droite.

La maison sentait la cire d’abeille et la fumée des feux de bois destinés à la réchauffer en cette fin de printemps. Alex se faufila dans le couloir, adressant une prière silencieuse à qui de droit afin que leur petite aventure soit couronnée de succès. Même s’il n’était pas certain, compte tenu de son passé quelque peu dissolu, d’être en position de solliciter une certaine bienveillance.

Par chance, le corridor était désert, mais aussi sacrément sombre. Michael, quant à lui, savait exactement où trouver les appartements privés de lord Hathaway, car il fonça droit vers une porte sur sa gauche derrière laquelle il disparut.

Debout là dans l’ombre, Alex éprouva une incrédulité amusée à la pensée de ce qui était ni plus ni moins qu’une effraction. Une effraction pour laquelle il avait enrôlé Michael. Mais un ami est un ami. Ils se connaissaient depuis Eton, et personne n’était plus loyal, ni plus fiable. Il irait jusqu’en enfer avec lui et, pour être franc, ils y étaient déjà allés ensemble en Espagne.

Ils avaient survécu aux feux d’Hadès, mais ils n’étaient pas revenus tout à fait intacts en Angleterre.

Les sens aux aguets, il attendit encore un instant. Rien ne venant troubler le silence, il commença à se détendre et entreprit de descendre l’escalier. Dans le hall obscur, il ne se cogna le tibia qu’une seule fois contre un meuble qui se matérialisa soudain devant lui, comme surgi de nulle part. Ravalant un juron coloré, il continua d’avancer en prenant mentalement note de ne pas choisir le vol comme profession.

Le bureau sentait le vieux tabac et les émanations de quelques milliers de verres de cognac. Il se mit au travail avec application, sortant de sa poche le trousseau de passes qu’il avait empruntés, fouillant d’abord les tiroirs non verrouillés avant de s’attaquer aux deux qui l’étaient.

Rien.

Pas de boîte en argent. Pas de maudite clé.

Bon sang.

Le premier son annonciateur de problèmes fut un petit aboiement excité. Il entendit ensuite une voix de femme – parfaitement audible dans le silence. Elle semblait proche, ce qui ne voulait rien dire : il ne connaissait pas l’acoustique de cette demeure. Au moins, on n’aurait pas dit un gros chien, se rassura-t-il en gagnant rapidement la porte.

Une domestique ? Possible mais peu probable. Minuit était passé depuis longtemps. Le personnel devant se lever de très bonne heure, il doutait que l’un de ses membres soit debout au milieu de la nuit, à moins d’avoir été convoqué par son employeur.

La voix s’éleva à nouveau, un murmure à peine. L’absence de réponse indiquait qu’elle s’adressait au chien. Il risqua un coup d’œil dans le couloir. Et aperçut une femme au pied de l’escalier. Penchée en avant, elle grattait les oreilles d’une minuscule boule de poils, un chiot en fait, ce qui expliquait pourquoi la bête n’avait pas encore senti ces deux présences étrangères dans la maison.

Elle était blonde, mince, vêtue d’une élégante robe de couleur claire…

Plusieurs heures, c’est ça, oui. L’une des membres de la famille de lord Hathaway était rentrée bien plus tôt que prévu.

Par chance, la femme posa sa lampe pour prendre le chiot dans ses bras et, au lieu de monter dans sa chambre, disparut derrière une autre porte au rez-de-chaussée, sans doute celle qui menait à l’office.

Alex traversa le hall, remonta à toute allure, et se glissa dans la pièce où se trouvait Michael.

— Quelqu’un vient de rentrer. Une jeune femme, mais je n’ai pas pu la voir distinctement.

— Enfer et damnation, je n’ai pas terminé. Il se pourrait que nous devions revenir une deuxième fois.

Alex se revit en train de jouer les équilibristes sur les toits de Londres.

— Je préférerais que nous en finissions maintenant.

— Si lady Amelia est rentrée seule, ça devrait aller, murmura Michael. Il est peu probable qu’elle vienne dans la chambre de son père, et je n’en ai plus pour longtemps. Inutile que tu m’aides, je serais obligé de t’indiquer ce que j’ai déjà fouillé et il vaut mieux ne pas prendre le risque qu’on nous entende chuchoter. Repars par où nous sommes venus. Attends qu’elle se couche et garde-la à l’œil. Si elle semble sur le point de sortir de sa chambre parce qu’elle a entendu quelque chose, à toi de trouver une diversion. Sinon, je tenterai ma chance dès qu’elle sera endormie. Je passerai par sa chambre et je te rejoindrai sur le toit.

Sur ce, il poussa Alex dehors et referma la porte.

Celui-ci réprima un juron. Il avait pris part à bien des batailles, rampé dans des tranchées, subi des pluies torrentielles et des nuits glaciales, marché jusqu’à l’épuisement avec son bataillon, mais il n’était pas un espion. La moindre indécision pouvait se révéler désastreuse maintenant que Mlle Patton risquait de remonter d’un instant à l’autre. Et si elle réveillait sa femme de chambre ?

En tant que soldat, il avait appris à jauger une situation en un éclair, et il avait confiance en Michael pour savoir ce qu’il faisait. Il regagna en hâte la chambre à coucher et se dirigea vers le balcon. Ils avaient choisi cette voie d’accès en raison de la discrétion que leur assurait le jardin clos. Ici, on ne pouvait pas les voir de la rue, et donc risquer de les reconnaître dans ce quartier élégant que tous deux fréquentaient.

À peine eut-il fermé la porte du balcon que celle de la chambre s’ouvrit. Il se figea, espérant que les ombres dissimulaient sa présence, craignant que le moindre mouvement n’attire l’attention de la jeune femme qui venait de pénétrer dans la pièce. Si elle donnait l’alerte, Michael serait en fâcheuse posture. Elle avait récupéré sa petite lampe qu’elle posa sur la table de chevet.

C’est alors qu’il se rendit compte à quel point elle était belle.

La fille de lord Hathaway. L’avait-il déjà rencontrée ? Non, mais maintenant qu’il y pensait, il avait souvent entendu prononcer son nom ces derniers temps. À présent, il savait pourquoi.

Ses cheveux d’un or chatoyant accrochèrent la lumière comme elle entreprenait d’enlever une à une les épingles qui les retenaient, laissant ses boucles déferler en cascade. Son profil était d’une grande délicatesse, et bien qu’il ne discernât pas la couleur de ses yeux, ils étaient frangés de cils assez longs pour qu’il distingue les ombres qu’ils créaient sur ses pommettes hautes. Elle se pencha pour soulever ses jupes, se débarrassa de ses escarpins et commença à dégrafer ses jarretières. Il entraperçut des mollets fins, des cuisses laiteuses et la courbe gracieuse d’un début de fesse.

En soi, regarder une femme se déshabiller était toujours un plaisir même si, d’ordinaire, quand ces dames se dévêtaient en sa présence, c’était en prélude à l’un de ses passe-temps préférés. Des doigts minces s’activèrent sur les attaches de la robe qui glissa sur ses épaules. Elle s’en libéra et apparut uniquement vêtue d’une mince chemise en dentelle, toute d’or et d’ivoire dans la lueur de la lampe.

En bon gentleman, se rappela-t-il, il devrait détourner les yeux.

 
			



Le bal avait été un véritable cauchemar et lady Amelia Patton s’était esquivée dès que possible, usant de son excuse habituelle – qui n’en était pas moins vraie. Elle ramassa sa robe et la secoua avant de la draper sur un fauteuil près de la cheminée. Quand sa voiture l’avait déposée devant la maison, elle avait refusé qu’on réveille sa femme de chambre, préférant jouir d’un moment d’intimité avant de se coucher.

C’était bien un crime, n’est-ce pas, de tuer son père ?

Non pas qu’elle veuille vraiment l’étrangler, sinon métaphoriquement parlant, mais ce soir, quand il l’avait littéralement jetée dans les bras du comte de Westhope, elle avait failli commettre l’impensable en refusant de danser avec Sa Seigneurie, humiliant l’homme et défiant son père devant toute la haute société.

Au lieu de cela, elle avait serré les dents et valsé avec le célibataire le plus séduisant, le plus riche et le plus incroyablement ennuyeux de la capitale.

Ce qu’il avait pris pour un encouragement.

Le comte avait même eu le culot – à moins que ce ne soit que de la stupidité – de citer Rabelais de façon erronée en lui rapportant une flûte de champagne. « La soif vient en mangeant… mais l’appétit s’en va en buvant. »

Elle avait dû lutter contre elle-même pour ne pas lui faire remarquer que c’était exactement le contraire. Mais rien sur terre n’aurait pu l’empêcher de lui demander, le plus poliment du monde, si cela signifiait qu’il lui apportait ce champagne parce qu’il la trouvait, peut-être, un peu trop enveloppée. Sa remarque l’avait tellement mortifié qu’il s’était confondu en excuses – la soirée n’avait donc pas été totalement perdue.

Elle gagna la porte du balcon et l’ouvrit, ravie de sentir la fraîcheur de la nuit. Dénouant le ruban qui fermait sa chemise, elle laissa le tissu glisser sur ses épaules, les pointes de ses seins durcissant au contact de l’air frais. La salle de bal était affreusement bondée, et elle avait eu du mal à respirer, comme cela lui arrivait souvent depuis qu’elle était enfant. Pouvoir enfin remplir librement ses poumons était divin, et elle ferma les paupières. Le petit sifflement s’était arrêté et l’angoisse qui l’accompagnait avait diminué elle aussi, mais elle était toujours en proie à un léger vertige. Son père insistait pour qu’elle garde le secret. Il semblait convaincu qu’aucun homme ne voudrait d’une femme qui, de temps à autre, s’essoufflait de façon inexplicable.

Elle inspira lentement, puis expira. Oui, c’était en train de passer…

Ce ne fut pas un mouvement ou un bruit qui la troubla soudain, mais l’étrange impression d’être observée. Puis une main forte, indubitablement masculine, se referma sur son coude.

— Tout va bien ?

Elle ouvrit les yeux pour découvrir une haute silhouette penchée sur elle. Avec un petit cri, elle remonta sa chemise pour cacher ses seins en partie dénudés. À sa grande surprise, la forme sombre ajouta d’une voix calme, à l’accent cultivé :

— Je suis navré de vous avoir fait peur, milady. Je vous demande mille fois pardon, mais j’ai cru que vous alliez vous évanouir.

Amelia était aussi stupéfaite par la politesse et l’apparence de cet inconnu que par sa présence sur son balcon. L’homme avait des cheveux d’ébène, des traits réguliers, et des yeux aussi noirs que la nuit.

— Je… je… bredouilla-t-elle.

« Tu devrais hurler », lui suggéra une petite voix intérieure, mais elle n’était pas sûre d’en être capable.

— Vous avez vacillé, souligna son mystérieux visiteur, comme si cela expliquait tout. Êtes-vous malade ?

Elle retrouva enfin sa voix, pas celle qui franchissait habituellement ses lèvres mais un maigre murmure haut perché.

— Non, juste un peu étourdie. Que faites-vous ici, monsieur ?

— Vous devriez peut-être vous allonger.

Sur ce, il fit quelque chose qui la sidéra : il la souleva dans ses bras comme si elle était une enfant, et la porta à l’intérieur pour la déposer avec précaution sur le lit.

Je dors. Il s’agit d’un rêve bizarre…

— Que faites-vous ici ? répéta-t-elle. Et qui êtes-vous ?

Elle avait voulu paraître autoritaire, sans succès, même si la peur avait très vite cédé la place à une curiosité outrée. Malgré la pénombre, elle voyait bien qu’il n’était pas vêtu comme un ruffian et elle surprit le subtil parfum d’une eau de Cologne de luxe avant qu’il se redresse. Pas de cravate, mais sa veste sombre était coupée à la dernière mode ; quant à sa culotte ajustée et à ses bottes en cuir, ce n’étaient pas de celles que porte un valet. Son visage était d’une beauté classique avec un nez droit, une mâchoire carrée, et elle n’avait jamais vu des yeux aussi noirs.

Était-il vraiment aussi grand ou était-ce une illusion d’optique parce qu’elle était allongée et lui debout ?

— Ne vous inquiétez pas, je ne vous veux aucun mal.

Facile à dire pour lui. Au nom du ciel, il se trouvait dans sa chambre à coucher, rien de moins.

— C’est une violation de propriété.

Mais pourquoi diable avait-elle choisi ces mots ?

— En effet, acquiesça-t-il en inclinant la tête.

Était-ce un voleur ? Il n’en avait pas l’air. Perdue, Amelia s’assit ; elle était à peine vêtue et se sentait d’autant plus vulnérable.

— Mon père ne conserve que très peu d’argent dans son coffre, l’avertit-elle.

— Sage précaution que j’observe moi-même. Si cela peut vous rassurer, sachez que je n’ai nul besoin d’argent.

Il la gratifia d’un bref sourire, découvrant une rangée de dents étincelantes.

Elle connaissait cet homme, se rendit-elle soudain compte, la situation devenant de plus en plus irréelle. Ce n’était pas un proche, non, pas l’un de ces nombreux gentlemans avec qui elle avait dansé depuis le début de la saison, mais elle l’avait déjà vu, elle en avait la certitude.

Et lui la voyait bel et bien. Elle était assise là, bouche bée, uniquement vêtue de sa fine chemise en dentelle dont elle tenait encore les pans d’une main tremblante. Sa gêne était si grande qu’elle s’empourpra violemment. Elle sentait le sang affluer jusqu’au bout de ses doigts pressés contre sa poitrine.

— Je… je suis dévêtue, dit-elle.

— De la façon la plus délicieuse qui soit, répondit-il, une note amusée dans la voix. Mais je ne suis pas plus ici pour vous voler que pour vous violer. Même si, pour faire honneur à l’estimable profession de cambrioleur, ajouta-t-il avec un sourire non dépourvu de malice, je devrais peut-être dérober quelque chose. Un baiser me vient à l’esprit, afin qu’au moins je ne reparte pas sans rien.

Un baiser ? Était-il fou ?

— Vous… ne feriez pas cela, articula-t-elle, incrédule.

Il se tenait si près du lit qu’il lui aurait suffi de tendre la main pour le toucher.

— Je le pourrais.

Il arqua brièvement ses sourcils sombres, puis laissa son regard errer sur son corps à peine couvert avant de revenir à son visage.

— J’ai un faible, je le crains, pour les jolies femmes à moitié nues.

Et nul doute que celles-ci éprouvaient la même faiblesse à son égard, car il rayonnait d’une masculinité et d’une confiance en lui absolument fascinantes.

Son souffle se bloqua dans sa gorge et cela n’avait rien à voir avec son problème. Elle était peut-être une ingénue mais elle avait immédiatement senti le pouvoir qu’exerçait cette voix rauque. Tel une proie fascinée par son prédateur, elle ne bougea pas quand il se pencha, quand du bout de l’index il lui releva le visage. Il s’inclina davantage et ses lèvres effleurèrent les siennes. Une caresse. Une caresse infime et saisissante. Puis, au lieu de l’embrasser, il enfouit les doigts dans sa chevelure avant de lui lécher doucement le creux de sa gorge. Le contact des lèvres chaudes et de sa langue éveilla une étrange sensation au creux de son ventre.

C’est maintenant qu’elle devait lui ordonner de s’arrêter… ou au moins le repousser.

Mais elle ne le fit pas. Elle n’avait encore jamais été embrassée, et même si ses rêves de jeune fille n’avaient jamais inclus l’apparition d’un mystérieux voleur dans sa chambre à coucher, la curiosité était trop forte.

Le trajet de ses lèvres le long de sa gorge la fit frissonner. Elles remontèrent ainsi sur sa mâchoire, sur la courbe de sa joue, pour enfin prendre possession de sa bouche, provoquant un véritable séisme au plus profond de son corps lorsque sa langue caressa la sienne.

Elle tremblait et, dans un geste qui n’était pas tout à fait conscient, elle posa la main sur son épaule.

C’était intime.

Envoûtant.

Puis ce fut terminé.

Dieu lui pardonne ! Elle était déçue que ce soit fini.

Il se redressa, paraissant plus amusé que jamais.

— Le baiser d’une vierge. Eh bien !

Il avait compris. Ce qui n’était pas si surprenant, mais elle voulut réagir à l’offense même si, étrangement, elle ne se sentait pas le moins du monde offensée.

— Vous n’êtes pas un gentleman, monsieur.

— Détrompez-vous, milady. Si je ne l’étais pas, je ne me retirerais pas en laissant votre réputation intacte. Elle serait définitivement ruinée, croyez-moi, si notre rencontre venait à être connue. Je vous conseille donc de garder ma présence ici ce soir pour vous-même.

Fidèle à sa parole, il retourna sur le balcon, grimpa sur la balustrade, puis saisit le rebord du toit, et s’y propulsa d’un mouvement aussi gracieux qu’athlétique.




OEBPS/images/logo.jpg





OEBPS/cover/cover.jpg
POUR @llE

LES CELIBATAIRES 1‘

PTG .. > O AONE ON i

SN S -._‘_.:’









